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UNE FOUILLE DIFFICILE

Les fouilleurs doivent extraire les sédiments au marteau et au burin 
(cliché de gauche). Des semaines peuvent s’écouler entre deux 

découvertes. Les premières trouvailles ont d’ailleurs consisté en de 
petits éclats produits pendant la taille (ci-contre et ci-dessous).

ininterrompu de la région et les variations du 
niveau de ses lacs ont constitué une sorte de 
gâteau stratifié de couches sédimentaires accu-
mulées pendant des ères géologiques entières. 
Les eaux de ruissellement et l’érosion éolienne 
les ont ensuite érodées, exposant en divers 
endroits du bassin des tranches entières de ce 
gâteau. L’activité tectonique en a certes suré-
levé ou abaissé certaines portions, mais, tant 
qu’une partie de la succession des strates est 
préservée, les chercheurs peuvent toujours leur  
attribuer un âge en les situant quelque part 
dans la totalité de la séquence.

UNE GRANDE DÉCOUVERTE AU 
BOUT D’UN LIT ASSÉCHÉ

Afin de se déplacer à travers le rude paysage 
dénué de routes, l’équipe de Sonia Harmand 
emprunte le plus souvent les lits asséchés des 
rivières, les lagas, qui serpentent à travers la 
région. Le 9 juillet 2010, par la laga de Lomekwi, 
les chercheurs visaient de se rendre sur le lieu 
où, 12 ans auparavant, une autre équipe avait 
découvert un crâne de Kenyanthropus platyops 
(un hominidé vieux de 3,5 millions d’années) 
quand ils se trompèrent d’embranchement. 
Perdus, ils montèrent sur une petite colline pour 
mieux se repérer, et soudain comprirent qu’ils 
étaient tombés sur un site de fouille très promet-
teur : de très vieux sédiments lacustres, propres 
à conserver artefacts et fossiles, affleuraient tout 
autour. Et d’après la carte géologique établie par 
les chercheurs, ils avaient tous plus de 2,7 mil-
lions d’années… Ils décidèrent de jeter un œil.

En quelques heures, Sammy Lokorodi, l’un 
des Turkanas de l’équipe, trouva des pierres por-
tant des marques de taille, comme si on leur 
avait enlevé des éclats. Pouvait-il s’agir des outils 

préoldowayens que l’équipe était venue cher-
cher ? Peut-être. Toutefois, comme ces artefacts 
avaient été trouvés en surface, on pouvait penser 
qu’un homme moderne passant par là, par 
exemple un nomade Turkana, les avait façonnés 
puis abandonnés. Pour convaincre, les cher-
cheurs devaient aussi trouver des outils enfouis 
dans un sédiment non perturbé depuis leur 
dépôt ; puis procéder à une étude géomorpholo-
gique du site afin d’établir plus précisément leur 
âge. Le travail ne faisait que commencer.

En 2015, lors de la publication de la décou-
verte dans la revue Nature, les chercheurs 
avaient extrait 19 outils d’un mètre carré de 
sol  ; ils avaient par ailleurs corrélé les strates 
du site à deux couches géologiques les ayant 
encadrées dans le passé : le tuff de Toroto, une 
couche de cendre volcanique datant de 
3,31 millions d’années, et une strate ayant 
enregistré une inversion du champ magnétique 
terrestre il y a 3,3 millions d’années. Cela leur 
permit de dater à 3,33 millions d’années le 
sédiment contenant les outils. Il s’avère que ce 
dernier correspond à une plage fossile conte-
nant des graviers de cendre volcanique conso-
lidée, des phonolites (sorte de roches 
magmatique) ainsi que des fossiles de poisson 
et de crocodiles. Autant d’indices témoignant 
de la hauteur déjà atteinte par le lac Turkana… 
Ainsi, les outils de Lomekwi 3 ont 3,33 millions 
d’années. Soit 700 000  ans de plus que les 
pierres taillées de Gona et 500 000 ans de plus 
que le fossile humain le plus ancien…

Ces artefacts ont peu en commun avec ceux 
de l’Oldowayen, notamment parce qu’ils sont 
bien plus grands : certains éclats ont la largeur 
d’une main. Alors que les tailleurs de l’Oldo-
wayen, explique Sonia Harmand, préféraient la 

EN CHIFFRES

3,3 millions d’années  
C’est l’âge des outils  
de pierre taillée du site  
de Lomekwi 3.

500 000 ans 
C’est le temps qui sépare 
le site de Lomekwi  
du plus ancien fossile 
humain connu.

3,4 millions d’années  
C’est l’âge des plus 
anciennes marques  
de découpe trouvées  
sur un fossile osseux.  
Elles proviennent du site 
de Dikika, en Éthiopie. 
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